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ACTE 1





Chapitre 1 : Addictions


Dixon
– Je ne peux juste… pas… m’empêcher… de manger, lance Shamu la Baleine, en enfournant un troisième Twinkie.
Je devrais être davantage horrifié que cette fille tellement grosse prenne son pied, juste en face de moi, en dévorant ces friandises mais bizarrement, je ne le suis pas. Tout ça parce que la façon dont sa bouche souple et charnue engloutit la génoise dorée est la seule chose sur laquelle je parviens à me concentrer. Je ne peux m’empêcher d’imaginer que c’est ma queue qu’elle est en train de dévorer comme si mon sexe, contrairement à ce foutu Twinkie, était son dernier repas.
Me redressant prudemment sur mon fauteuil en cuir, j’ordonne à ma verge de ne pas réagir, vu que je suis là pour aider Shamu, ou plutôt Sharon, à vaincre son addiction.
L’addiction, selon cette mine qu’est Wikipédia, correspond à « la répétition continue d’un comportement en dépit de ses conséquences négatives, ou à une déficience neurologique conduisant à de tels comportements ».
Donc, qu’est-ce qui déclenche une addiction ? Qu’est-ce qui rend des gens comme Sharon ici présente complètement accros à une chose sans laquelle ils ne pourraient plus fonctionner ? Ça a sans doute l’air tout à fait ridicule d’entendre que certaines personnes ne parviennent pas à arrêter leurs comportements nocifs. Ne sont-elles pas en contrôle de leurs actions ?
Il s’agit peut-être d’une habitude. Mais c’est par choix qu’une habitude se forme, on peut ainsi y mettre fin si on le souhaite. Alors, peut-être s’agit-il d’un souvenir enfoui dans notre mémoire qui se rappelle soudain à nous ? On se contente de s’en servir d’excuse pour se défoncer, pour se bourrer la gueule, pour choper des MST à tout va ou, dans le cas de Sharon, pour devenir obèse.
Nous avons tous des addictions, qu’elles soient minimes ou importantes, quel que soit leur type. Nous sommes tous des individus complexes qui décident soit de prendre les choses en main pour y remédier, soit de tout balayer sous le tapis et de ne plus en parler. Les gens qui veulent parler de leurs addictions viennent me voir.
Je suis le Docteur Dixon Mathews et, pour 500 dollars de l’heure, n’importe qui peut venir se décharger de ses secrets les plus honteux, puis quitter mon bureau en se sentant renaître ou, mieux encore, guéri. La plupart des gens ont simplement besoin d’entendre quelqu’un leur dire qu’il n’y a rien d’anormal chez eux. C’est ce qu’obtiennent mes patients en venant me voir. Ils entendent de la bouche d’un des meilleurs psychiatres de New York que leur besoin d’ingurgiter des poils de chat, ou de se masturber en public, est tout à fait normal.
Je leur fais la promesse qu’au bout de quelques séances seulement, ma thérapie va les débarrasser de leurs comportements névrotiques et qu’ils seront capables de se fondre dans une société où les gens lambda n’ont pas la moindre idée qu’ils sont entourés de toutes ces personnes déséquilibrées.
La raison pour laquelle je suis en mesure de garantir cela, c’est que la plupart des gens qui passent le seuil de ma porte ont simplement besoin de pleurnicher et de se plaindre et, une fois qu’ils vident tout ce qu’ils ont dans leur sac, tout s’éclaire et ils arrêtent leurs délires. La minorité souffrant de pathologies plus graves se voit prescrire des benzodiazépines, toujours efficaces, pour traiter leur démence. Le monde me remercie alors d’engendrer un zombie asocial de plus, accro aux pilules.
Vous pouvez bien dire de moi que je suis un salaud, mais à trente-deux ans passés je pense pouvoir m’octroyer le droit d’être un brin désabusé et indifférent en ce qui concerne la lie de la société. Vous le seriez aussi si vous aviez à écouter sans cesse, jour après jour, la même rengaine geignarde de gens riches qui n’ont jamais eu à retrousser leurs manches de toute leur vie. Pourtant, ils viennent me voir avec leurs histoires pathétiques d’injustice et de méfaits, ne se rendant jamais compte d’à quel point ils ont, en fait, tellement de chance dans leur vie.
Revenons-en à ma question d’origine : qu’est-ce qui déclenche une addiction ? De nombreux spécialistes dans la profession ont déclaré que la cause d’une dépendance varie considérablement, mais qu’elle est généralement provoquée par une association de facteurs physiques, mentaux, circonstanciels et émotionnels. Or, selon moi, l’addiction est due à un seul concept simple et primitif.
Le désir.
Que l’on désire le succès, la beauté, la nourriture, l’alcool, les drogues, la nicotine, le porno ou le sexe, au final le résultat est le même : c’est faire l’expérience de l’euphorie qui accompagne ces facteurs et c’est à cette euphorie que nous devenons dépendants. Le réel élément déclencheur varie d’une personne à une autre. Au bout du compte, nous voulons tous simplement être… heureux. Et dans la plupart des cas, le désir mène au plaisir.
Les personnes dépendantes font parfois exploser leur addiction, jusqu’à atteindre des niveaux effarants, mais les autres, nous nous contentons d’approcher les addictions pour atteindre ce bonheur, cette euphorie, car nous sommes humains et que nous brûlons d’envie de vivre comme dans les contes. « Et ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants ».
Je vous avais prévenus. Je suis très doué.
– Docteur Mathews, dit une petite voix, ne devriez-vous pas le noter ?
Hochant la tête, je redirige mon regard sur Sharon.
– Et si vous m’en disiez un peu plus sur votre père ?
5, 4, 3, 2… 1.
En plein dans le mille. J’observe les lèvres de Sharon se mettre à trembler, ses yeux se remplissent de larmes.
– Y’a rien à dire, déclare-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine généreuse tout en se mordant les lèvres pour ne pas pleurer.
– Comment décririez-vous votre relation avec lui ?
Je m’enfonce dans mon siège, croisant les jambes avec désinvolture pour tenter de cacher mon érection imminente et éviter de fixer ses seins.
– Ça va, renifle-t-elle, se recroquevillant sur elle-même. Sa chevelure rousse et brillante dissimule alors ses larmes.
Nous avons tous un élément déclencheur, et bien plus souvent que je n’ose l’admettre, ce déclic repose, pour les femmes en surpoids, sur l’absence du père. Je ne comprendrai jamais pourquoi elles se servent de la nourriture comme source de réconfort, sans doute que le fait de se goinfrer leur permet de combler un vide.
Comme je l’ai déjà dit, vous pouvez bien me traiter de salopard, mais ces flopées de problèmes liés au rapport avec le père mettent en évidence une chose : vouloir à tout prix retrouver une image parfaite du père pour remplir ce vide, ce manque d’amour. Ces femmes se mettent en quête d’un futur compagnon en utilisant inconsciemment la figure de leur connard de père, le comparant à ce qu’elles recherchent chez un homme. Ou parfois… à ce qu’elles cherchent dans une simple partie de jambes en l’air.
Soudain, ma queue est très, très intéressée par Sharon Witherstone. Elle a peut-être une vingtaine de kilos en trop, mais là, je suis guidé par ce qui se trouve entre mes jambes. Comme je l’ai déjà dit, nous sommes tous influençables et, comme tout le monde, je meurs d’envie moi aussi de me sentir « heureux pour toujours ». Pour le moment, ce désir de bonheur exige de soumettre Sharon sur mon bureau et de la baiser jusqu’à ce qu’elle perde connaissance.
Bien que je sois titulaire d’un diplôme pour résoudre les problèmes des autres, c’est peine perdue pour les miens. Je suis un bel enfoiré. Chaque jour qui passe me fait perdre de vue qui je suis, et qui j’étais.
Je ne suis cependant pas un connard fini, je permets aux femmes comme Sharon Witherstone de se sentir bien, car le sexe sans sentiments est beaucoup plus simple que… les sentiments.
Plaçant mon carnet sur l’accoudoir du fauteuil, je me lève lentement en regardant Sharon dans les yeux. Je lui adresse un sourire qui, je le sais, va faire exploser sa culotte en une seconde. Elle lève les yeux et j’entrevois une étincelle de confusion dans ses iris émeraude. Mais, lorsque son regard redescend le long de mon corps durci, cette confusion se transforme en… désir.
Son attitude se modifie complètement. La petite fille à son papa prend le contrôle sur elle tandis qu’elle change de position sur son siège, exhibant éhontément sa poitrine. C’est tellement simple, mais je préfère quand les choses sont faciles et qu’elles ne demandent pas d’efforts ou de mettre son cœur et son âme en danger pour finir par trouver sa fiancée au lit avec son meilleur ami.
Ce que je fais là est beaucoup, beaucoup plus facile.
– Aimez-vous votre père ?
– Non, je le déteste, confesse-t-elle dans un soupir charmeur et puis elle se mord les lèvres.
– Pourriez-vous m’expliquer pourquoi ?
Je m’assois près d’elle sur le canapé en cuir, m’assure que nos genoux ne sont plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre.
– Parce qu’il aime ma belle-mère plus que moi, répond-elle, le regard plein de désir et fixé sur mon entrejambe.
Mon érection ne fait plus aucun doute, mon sexe forme une bosse sous mon pantalon.
– Je suis désolé d’entendre ça, murmuré-je mais je n’en ai en fait rien à faire. Ça doit être vraiment dur pour vous.
– Oui, ça l’est. C’est vraiment très dur. Elle hoche la tête et je sens un doigt glisser délibérément le long de ma cuisse, vers mon sexe.
Écartant les jambes en signe de bienvenue, je lui demande :
– Pensez-vous que c’est ce qui a déclenché votre dépendance à la nourriture ?
– Que puis-je dire, Docteur Mathews ? C’est juste que quand quelque chose de si délicieux se présente à moi, je n’arrive pas à dire non, dit-elle, alors que ses doigts ondulent autour de ma braguette, prête à exploser.
– Eh bien, parfois, c’est bon de dire oui.
Je sais, je vais finir en enfer.
C’est l’unique déclic qu’il faut à Miss Whitherstone pour plonger sa tête entre mes cuisses, ses doigts fouillant mon caleçon.
Une fois que sa bouche chaude et affamée enserre mon érection brûlante, je ferme les yeux, rongé par le dégoût. Je suis écœuré d’être en train d’utiliser une personne que je n’ai pas l’intention de revoir. Mais je n’ai jamais prétendu être le héros de cette histoire, ou même un mec bien.
Qui voudrait être un mec bien, quand c’est si bon d’être immoral ?
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